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mème,il sé trouve réuni dans la rösidence un certain nombre 
‚ de hauts Fonctionnaîres ressortissant 4u département des finán- 

ces et appelés par M. van Hall, pour les consulter sar les 
moyensd'opérer des améliorations ou des simplifications ulté- 
rieures dans cette branche de l'administration publique. Gela 


ar des 
Ge journal dèplore le sort decesmalheureux Alle- Prouve bien qne cet infatigable ministre n'entend. pas rester les 
ad. î bras croisés, mais s'efforce de préparer de nouvelles réformes- 


Tú 

l,sêduits par de brillantes promesses, ont été engagês À zn f 

(&nrs drapeaux sous lesquels ils sont si humainement . ans Ì intervalle des deux oons . NES 
Pour être ensuite transportés dans les colonies des In- Én présence de LOUER fits, iest eertes, permis de dire bien 

Males où:ils pêriront bientôt victimes de l'influence notrs parsest porfditement administré sois,le rapport matériel, 
Welimat destropiques, etil les avertit des dangers ‚et que la natin oe anrait plus td dgirer, sion, lui,ageor dait, 
‘exposent. vee er ot eet ener |-des garanties qu'elle réclame depnis&.kengtempe.dans 1 ordre 
lèblad. faït ‘observer avec raison toute l'invraiser- moral et intellectuel,et si l'on s'cfforgait en même temps de fai-' 
sé pareîlle nuavelle, puisque, dit ce joarnal, bien [ re disparaître ce que notre systéme hee d'impopulaire, en. 
éoessit etiste dans les Pays Bas de faire des enrò- introduisant une meilleure assiette de V'irtpôt» 
le service militàire dans les colonies, précisément | 
ers temps des mesures viennent d'être prises par 
ent pour limiter le nombre de ceux qui venlent 
wervice dans les Indes-Néerlandaises. Tous les jour - 
it deruièrement mention de l'arrêté royal. pris ré- 
d'où il résulte que lessmbre des troupes expódiëgs 
des-Nóerlandaises eatplms que complet, et que do- 
Ou n'adrnettra plus que Îes aationaux qui Anront sd- 
‘lois dea tailice, etdes Belges. Ainsi, au lieu de 
Practier les soldats alleinándsà leurs drapeaux, on a 
re des mesures pour litaiter le nombre des ènrôle- 
étrangers dans l'armée néerlandaise. 
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LA HAFK,U9 Août. 

Dusseldorfer Zeitung raconte à ses lecteurs, surla foi 
Correspondanee datée de Francfort, le touchant épisode 
datg eni garnista à Franefort, qui anraient été embau- 
enrôlears hollandais pour passer au service des 
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Comment est-il possible que la rêdaction de |’ Amsterdamsche 
. Courant ait recours à une source aussi impure que celle dé- 
signée dans le numéro» d'aujourd’hni (rubrique La Haye 17, 
août, 3° paragraphe) pour puiser ta prêtendue nouvelle dont il ; 
y est geestivn et s'en faire V'échoP - Eid | 





Par arrêté du 18 de ce mois, le Roi a accordé à M. W.F. van 
Otterloo, couseiller de cour‚ secrêtaire de S. A. . le Prince: 
Frédéric'des Pays-Bas, l'autorisation d'accepter et de porter les - 
insignes de l’ordre de St, - Wladimir, de à° classe, que Ini a con- ; 


 féré S. M. l'empereur de Russie. 





Nous apprenons avec un vif plaisir par le journal de $Stock- 
holm, que l'Académie royale des sciences militaires de cette 
capitale, a “nommé membre .honeraire notre compatriote le 
majer du génie Jhr J.G. W. Merkes de Gendt, aide-de-camp 
„duRoi. nd en : 

Gette Académie, placée sous. da directian. suprême et immé- 
„diatedu prince royal de Suède, ne compte que 1 20:membres. 
: '€C- | en tout, dont 12 pour l'arme du génie, Ges membres sant ehot-” 
ons ignorons ce.qui manque sous ce rapport à la nation. | sis parmi les hommes de tous les pays quïsse soft iMastrés dans 
les ministres-actuels ont donné des gages d' activité, | jas seiences militaires. - hete mee Oe 
d'intógritò et de tolérance, que Ion ne retronveraït. |. 
} hs rh@téurs et beaux parleurs de notre chambre 
itetita-dee lrances, sürtout, s'est acquis des titres 
sà Ie Gimliante et à la reconnaissance de la nation, 
ière lente, mais sûre et efficace, dont il a opêré le 
ent de nos finances et sauvé le crédit de \' Etat; en- | 
e pas aujourd'hui qu'on peut juger de \'pngemble 
rations, qui ne porteront entièrement leurs fruits sa- 
ne versla fjn de l'année 1849, et ce n'est par consé- 
au. budget hiennal qni sera prösenté vers la fin-de 
ee Rrochaine qu'on apepoevra les résultats immenses dus à 
gestion et à l'intelligence snpérieure de cet habile 
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ldu Limbourg, qui n'a vess de faire une violentel 
| à notre gouvernement; eontient aujourd’ hai un long; 
mant les dernites travadx législatifs de la Seconde 
es Etats-Généraux, quisetèrmineainsi: 
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Â de soi-mêine que nous ne saurions admettre cequê 
mal sur les « garanties dans l'ordre moral et intellec- 
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| Gendt vient d'être l'objet , est die à la juste appréciation et à | 
 Vestime toüte particulière dont jeuissent , en Snède, les ou- 
vrages de cet òfficier qui y ont été fr&duits en langue suédoise. 










































On nous écrit de Paris, 16 août: * 

il est certain qne le parti ‘conservateuf va faire de grands 
sacrifiees pour la fondation d'un nouveau jourhal qui paraîtra 
sous peu dans cette capitale. Une réunion a eu lieu dernière- 
ment à cet effet chez M. Francois Detessert, qui commenga par 
déclarer àl’assemblée que ie temps où les jonrnaux ministériels 
pouvaient vivre de leurs-propres ressuurces est radicalement 
passe. . vand . : 
‚Le marquis, de Lavalette à souscrit à l'instant pour 10,000 
francs , avec offre de les verser immédiatement. 

Le marquis de Lafressange et plusieurs autres ont souscrit 
pour 5,000 francs. En peu d'instants ou eut pour 320,000 fr. 
de souscriptions, et on a proclamé ce total qui a été salué du 
eri de: Vive le roi!. Enfin, pen de jours après, 500,000 francs: 
étaient déjà réunis et le premier numéro du journal, qui por- 





dant, celui ci n'abandonne pas \'ceuvre à laquelle il 
vec tant de persévérance. L'ordre, la simplification 
mie sont réellement à l'ordre du jour dans l'adminis- 
Ros finances, et à l'exemple de M. van Hall, ses collêgnes 
t de miarcher dans la même voie. Dans ce moment 





LLLETON DU JOURNAL DE LA HATE 20 AOUT 2847, 
„LE PICCININO.® 


EE en 
plus naturel et quelle plas graciense couleur locale pourrait-on donner à 
ces tableaux, que la figure, le costume et l'attitude à la fois majestueuse et 
leste de ces nympbes bruneset fières. 

Lorsque Mila descendit Péehelle entaillée dans le roe, elle vit un homme 
assìs au bord de la source, ct ne s'en inquiéta point. Elle avait la tête tonte 


remplie d'amour et d'espérance, ct le souvenir deses dangers ne ponvait 


: 


—evooPese plus latteindre. Lorsqu'elle futau bord de Peau, cet homme, qui lui tour- 

et hes XI nait le dos, et qui avait le can) et la tête. converts de la longue veste à ca- 
Ge: Ak 3 uchon que portent les gens du peuple (1), ne l'inquiëta pas encore; mais 

A la fontaine E pien á voulait 


lorsqu’il se retourna pour lui demander, d'une voix donce, si elle voulait 
bien lui permettre de boireà son aiguièrz, elle tressaillit; car il lui sembla 
reconnaître cette voix, et clle remarqua qu'il n’y avait personne, ni en: 
haat ni en bas de la fontaines que. pas pn gnfant ne jouait comme à l'ordi- 
naire sur Pescalier; enfin, qu'elle était. seule avec cet inconnu, dont Porga-. 
ne lui faisait peur. md zen 

Elle feigait de ne pas lavoir entendu , remplit sa eruche à la hâte, et se 
disposa à remonter Pescalier. Mais étranger, se couchant sur les dalles, 
comme pour lui barrer le passage, ou comme pour se reposer nonchalam- 
ment, lui dit, avec la même douceur caressante : —… Rébecca , refuseras-tu 
une goutte d’can à Jacob, lami et le servitenr de la famille ? 

_— Je ne vous connais pas, répondit Mila en tâchant de prendre un ton 
calme ct indifférent.. Ne pouvez-vous appracher vos Ièvres de la cascade ?_ 
Vous y boirez beaucoup mienx que dans uné-aiguièrce. 4 

L'inconou passa tranquillement, son bras-autour des jambes de Mila, et. 
la forga, pour ne pas tomber, de s’appuyer sur son épaule. Ke 

— Laissez-moi, dit-elle, effra yée ét courroucée , ou j'appelle au secours.” 
Je n'ai pas le temps de plaïsanter avec vous , et je ne suis pas de celles qui, 
folâtrent avec le prmier venu. Laissez-moi, vous dis-je, ou je crie. 


e.dans sa demeure, eutun instant d’éblouissemeut, comme 
Évanouir. Un mélânge de eonsternation et d'ivresse, de ter- 
É enthousiaste faisait bondir sa poitrine. Elle entendit enfin la. 
e, qui s’impatientait pour son déjeûner. — Eh bien, petite ! 
Avons faim, et soif surtout ! car il fait déjà chaud ct les cou- 
een nj Raent à la gorge. 


lén 


WBtles servirs mais, quand elle posa son aïguière sur le banc où 
BAL, elle s’apergat quelle était vide. Michel voulat aller la rem- 
0}r raillé sa seur de ses distractions. Sensible au reproche, et 

Bjnt d'honneur d'être Punique survante de son vieux père, 


à 'amphore ct se dirigea légère et bondissante vers la ton- 


NS 


ede € 
domaine était nne belle source qui jaillissait du sein même de la 
“AG sorte de. „précipice situé derrière la maison. Ces phénomènes | 
ähigs par les matières ea We ct retrouvées au bout de 
oe: produisent an milieu des laves. Les habitants creu- 
ourrig erv amgien lit. Parfois, il n'est que couvert; d'autres fois, il 
Té Â'pou de distance. Leau west frayé un passage sous les feux 

sé voloan, et dès qu’on lui ouvre une issne, elle s’élance à la sur- 
de bare, Aussi saine qu’auparavant. Celle qui baignait le pied de la 
RroeaasApgelo, état située an fond d'une excavation profonde que 
Blo 1QUêÊ8 dans le roc, et-où l'on descendait par un escalier pitto- 
de ormatt ‚on petit bassin pourles lavcuscs,et une quantité de 
Uspendu. ä toutes las parois dela grotte y entretenait Pombre 
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mier venu peur vous, queiqu’il ny ait pas long-temps que nous avons fait 
connaissance. Nous avons ensemble ‘des relations qu’il n'est pas. en votre 
„pouvoir de romipte et qu'il n'est pag de votre devoir de mécounaître: La.vie,. 
‘Ta-fortuue ct'Bafingar de cc que vous avéz de plus cher au monde reposent 
sur mon zèle et sfir;ma loyauté, J'ai à vous parler ; présentez-mpi votre ai- 


rk ú La belle da, discendant et remontant dix fois le jour cet}, guêère, afin que. st quelqu’un nous observe, il trouve naturel.que vous vous 
€, avee sad amphore sur la tête, était le plus parfait modèle |. arrêtiez ici un instant avec moi. Ë 








quê’ les peintres du siècle dernier plagatent iné- 
gurs paysages d'Italie; et‚ au fait, quel accessoire 


vupnalde La Haye & hier. a 
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(1) C'est un surtout de laine dripiëe double, tissne de couleurs différentes 
sur chaque face de Pétoffe. On Je porté pour se préserver de l’ardeur du soleil 
aussì bien que pour 8e garantir du froid, 








Getté märque de haute considèration dont le-major Merkes de | 
| Thil, Dess 




















— Mila, dit étranger en rabattant ssn capuchon , je ne suis pas le pre-!|: 


Les lettres et paquets doivent êtfayts, 


ied 


terale titre de Conservateur, paraitra le ler septembre. Ton ei 
les hommes sages,-tous les veritables patriotes, tous les citoyens 
éclairés sont pônétrés de l'ur endt» d'opposer sans retard et 





envayés à la direction francde por 


; par le moyen d'une presse pêriódigne, pütissante par lintelli- 


gence, puissante par les moyens matériels, nne digue formi- 
dable au torent dévastateur dont une partie de notre presse 
actuelle menace l'Etat. eht 
… On veut, aussi longtemps que possible, combattre l'ennemi 
par ses propres armes. Ce n'est qe lorsque le gouvernement et 
le-pays seront bien convaincus que la partie n'est pas égale, 
que l'on songera à des movens plus cfficaces pour sauver — je 
ne dis pas la monarchie, car ce n'est plus, aujourd'hui, à telle 
ou telle forme de gouvernerent, c'est. tout pouvoir qaelenn—… 
qe qe l'on decltarö la guerre, — mais pour sauver la France 
„entière du fléan q'ti dissvut tous les biens sociaux. et tend à 
nous replonger dans la barberie et le plus affreux desordre. 
On a répandu le bruit que les actionnaires du nouveau jour- 
nal ne seraien! qnedes prête-noms, et qne c'est le’ gonverne- 
ment qui fourniraient les fonds nécessaires ponr cette entrepri- 


\se. N'en croyerrien. Le nombre do citoyens clairvoyants qui 


ont su mesurer.d'tin conp-d'etf la profondear de l'affreur abì- 
me vers leg'tel anus ‘faisons tous les jours un pas de plus, est 
assez grand , Dieu merci, pour avóir fest sentir profondément, 
en dehors mêineda pouvoir, la nccessité pressantede se créer 
des moyens de conservation et de défense, indépendamment de 
ce qüe legonvernement fait lúi-mêïne, de son côté, dans ce mê- 
me but salutaire. Il sùfht,du reste, de connaître les noms des 
hommes honorables qni out coneonru eficacement à: la ;fon- 
dation du Gonservateur, pour epprècier l'absurdité du brait 
propage par l'opposition. 

Voici qrelqnes-uns de ces noms: 

Le comte Damas, le comte d’ Aragon, le-dae d'Elehingen, le 
comte de I’Áigle, le comte d' Haussonville, le comte de Morny, 
le comte de Ségur, le-marqnis da Ronve, le.marguis de La Eres- 
sangd; grând capitätiste, le vicomté d'Haubertsart, le vicomte 
de Saint- Aignan. le vieomte Paul Dara,les barans de Maingaval, 
de Berthois, de Sabane et Düprat, le gönéruf Pâtshans, le colo- 
nel Cerfbetr,* NM. 'Genty da’ Bussy, Modtin,: Latielle, Henri 
Lacatze, Garcis, Bintrans, de T Éspée, bat wénée, de Loynes, de 
‘Salles, Dirkon, Joseph Périér: Matiul, Beleberque, Húnann, 
Bekic, Biguon,’ Rou, “Quênatt, Delangle, Janvier, Poulle, 
Debelleyme, Chegarry, Darbläy, Vaitry, Lodiüet, Vitet, Rou- 
land, Meilhenrat, Beudin, Teeme, Saglio, Pascatis, Maynard, 
autet, Tesnières, Vatoùt, Carayon-katour, Sallan- 
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dróuze,’ete., efc. 





Tandis que les nouvelles de Madrid nous annoncent depuis 
quelqnes jours la prochaine réconcilistion entre la reine :Isa- 
belle et son royal époux , un brait assez étrange a coura avant- 
hier à Paris „ et c'est un journal ministériel da soir, Etoile, 
qui le rapporte. D'après ces rameurs, la feine Christine et le 
gouvernement frangais anraient regu des nouvellos inqniêtan 
‘tesde Madrid, II ne s'agirait de rien moins que de Îa rêsolätion 
prise par la reine Isabelle de quitter cette capitale, pòur venir 
a Paris. L'Etoile, en rapportant ce fuit, se borne à ajouter qúc 
‘Parisest la rillebien-aiméede SM. C., niais elle ne dit pas 
s'ìl ‘s'agirait d'un voyage oud'an söjour habitnel, qui impli- 
querait forcôment une abdication. Cependant, lés termes dans 
lesquels la nanvelle est rapportée par la feuilfe ministérielle, 
_semblent ne permettre quc cetie dernière interprêtation. Anssi 
eroyons-hous qu'il ne faut pas se hâter d'y ajouter foi. 





Er reconnaissantl'hôte mystérieux de la nuit, Mila fut comme snbjn- 
gen par une sorte de crainte qui n’était pas saas mélange de respect. Car íl 
aut tout dire: Mila était femme, et la beauté, Ja jeunesse „ be regard ct 
Vorgane suave du Piccinino n’étaient pas sans une secrète influence sar sts 
instincts délicats et un peu romanesqucs. 5 Nen 

— Seigneur , lui dit-elle, car il lui était impassible de ne pas le prendte 
pour un noble personnage affublé d'rn déguisesnent , je vous obéirai ; mats 
ne me retenez pas de force, et parlez vite, car ceci n'est pas sans dager 
pour vous et pour moi. Elle lui présenta son aiguière , à laqaelte le bandit 
but sansse hâter ; car‚ pendant ee temps) il tenait dans sa main le bras na 
de la jeune fille et en contemplait la beanté, tout en le pressant , pour la 
forcer à incliner le vase par degrés, à mesure qu'il étanchait sa soif feinte 
ou réclle. 

— Maintenant , Mila, tui dit-il , en coúvrant sa tête qu’il lui avait laissé 
le loisir d'admirer, écoutez! Le moine qui vous a elfrayée hief viendra aub- 
sìtôt que votre père et votre frère seront sortis, Hs doivent diner anjourd"bui 
chez le marquis de Serra. Ne cherche pas à les retenir , an contraire; s'ifs 
restaient, s'ils voyaient le moîne, s’ils cherchaient à le chasser, ce serait le 
signal de quelque malheur auguel je ne pouerais m'opposer. Si vous êtes 
prudente, et dévouée à vatre Famille, vous-éviterez même au moine le dan- 
ger de sc montrer dans votre maison, Vous wiendrez iei comme pour laver ; 
„je sais qu’avant d’entrer chez vous, ilvôdera de ce côté et:cherohera à vous 
surprendre hors de la cour , où ilefaiat vos voisins. N'ayeZ pas peur de lui; 
il est lâche , et jamais en pleis jour; jamais au risque d'être découvert , il 


‘| necherchera à vous faire violence. dÌ vous parlera encore de ses ignöbles 


désirs. Coupez court à tout entretien; mais faites semblant de vous êtte 
 ravisée: Dites-lui de s’&loigriëe, parce qu'on vous saeveilte ; mais donnez-lui 
an rendez-vous. pour vingt heures (4).dans an lieu que je vais vous dési- 
gaer, et où il faudra vous rendre seule, ue heere d'avancce: J'y serai. 
Vous n'y courrez done aucun danger, Je ma'emparerai alors da moine, et 
„vous n’entendrez plus jamais parler de lui, Vous serez déliërée dan persé- 
cateur infÂme: la princesse Agathe ne courra plas le risqne d'être déshe- 
norée par d’atroces calomnies ; votre père ne sera plus sous la menace in- 
„cessante de la prison, et votre frère Michel sous celle dú poignard d'un as- 
sassin. ede 
— Mon Dieu, mon Dieu ! dit Mila haletante de peur et de surprise, cet 
homme nous vent tant de mal, et il le peut ! C'est donc l'abbé Ninfo-? 
— Parlez plus bas, jeune fille, el que:ce nom mandit ne frappe ‘pas au- 


EE mtr 


(1 C'est à dire quatre heures nvant la chute du jour. 


Voiei ce qu'on bit dans le journal ministériel de Madrid, le 
„Faro, du 12'aoùt & ’ 

« Tons les esprits sant dans ane grande anxiété par suite de l'attente des 
‘Éévénements qui doivent suivre la rentrée de la cour à Madrid. Nous savons 
que Föirtravaitte-sansretâche -& perpétuer les maux qui pêsent sur notre mal- 
‘heureux pays, et nous sonumes résolus à dénoncer à la nation ceux qui s’oppo- 

sent de toutes leurs forces à Ja réalisalion des vooux ardents de 1 Espague 
entière. : ì es ies E 

Dans le petit cercle qui entoure le plus actif des ministres actuels, où re- 
‘marguait hier arte grande confiance dans le dénouerpent de Ìg sitnation, Ce 
… dénouement serait la continuation da désaccord Etec) sou 

mation d'un ministère, présidé par M. Salamancayet capiposé hommes sans 
wprincipes politiqnes, et la dissotuatiou plus ou moins prompte du parlement. 

Pans protònger son existence le cabinet actnel s’appuierait d'un côté sur la 
“force, de Fantre sur des éléments révolutionnaires et sar la protection d'une 
gpoissance étrangêre. 

Nous eroyons que, dans tout cela, il y a beaucoup d’illasions. Quoi qn’it en 
“soit,nous verrans si certains hommes auront Pandace de défier Popinior pu- 
t:blique, et de conquérir le-pouvoir dans un butet par des moyens connus do 
s}'Espagne. Nous avons trop de confiance gans tes senliments de notre reine, 
dans le bon sens:de ceuz qui:peutent Pinflueucer,et dans la force du sentiment 
„public, paur ne pas espérer que le Ciel éloignera un événement qui serait le 

prélude des plas. grands malheurs pour notre pays, pour le trône, et pour les 
eenstitutions. » En Ka ’ 


‘Les siears Denouvion ct Boulanger, ces spóculateurs de Saint- 
“Quentin dont nous avons annoneê la disparition, et qui empor- 
t taient:dans leur-faite 600,000 francs, viennent d'être atteints 
‚pas leurs eréanciers â Liverpool, où ils attenduïent te départ 

d’nn-navire pour les Etats-Unis. Ges Messteors étaient porteurs 
‚d'une somme de 80,000 {r., qui a été immédiatement saisie. 
Il n’y avait pas moyen de faire plus, car ta loi anglaise, sisou- 
cieuse de la liberté individuelle, ne permettait ni arrestation, ni 
ém me süspension de'döpart en l'absence d'un mandat d'extra- 
dition régulter. 








On continue à se préoccuper à Paris des embarras de la ban- 
“que d'Angleterre an milieu de la erise monétaire, aggravée de 
nombreuses faillites dans le commerca des grains. Le nombre 
des maisons en-faillite, à Londres, est pour le moment de 11 ou 
12, constituant-un-passif, dit-on, de 75 millions de franes. On 
prêtend que l'actif pent s'élever-à cingquante millions. Nous 
-n'avons pas besoin dedire que ces chiffres doivent être fort 
-hypothétiqnes. _ - 

On avait espérê:que les Amériecains ne tarderaient.pas à ren- 
“dre à la vieille Europe lenuméraire qui leur a été envoyé. Mais 
jusqu'à, présent les commandes d“Anrérique aux -fabriques de 
“Franee et-d’Angleterre ‘n'ontspas même atteint le chiffre des 
années communes. Nous appelons l'attention sur ce fait éeono- 
“mnique que-probablement les partisans du libre échange ne se 
hâteront;pas:d'in vaquer en favear-de leurs doctrines. 

Neus avons déjà annaneé la prorogation du parlement anglais 
„au 12 vetobre. La Gazette de Londresdu-13-aoùt publie l'ordon- 
nance de.prorogation. 








Les élections anglaisescannues jasgn’à ce jour portent à 330 

‘Je nombre des libéraux élus, à 105 celui des. peelistes, et à 199 
„celui des protectionnistes. Si la classification que.publie le Glo- 
be est exacte, ce serait le parti protectionniste qui aurait fait ‘les 
‚plas fortes pertes aux électións. Ge parti, qui avait 260-voix an 
‘dernier, parlement, en _éomptera à peine 210 dansla nouvelle 
assgmblèe, Le pärti de sir Robért.Peel conservera à penpròs, la 

SLD driflorenadd ‘nuúmériquê, tandis que le parti Libera atra 
-gagnê’ane cinquantaine de voix au moins, IÌ est vrai queee parti 

pourrait bien se sabdiviser en plusieurs fractions. 

Syivant.le. Morning- Post, les protectionnistes auraient été 
„moins maltraités que nie le dit le Globe. Ainsi sur les 639 élections 
„eannaes, le Morning- Post en attribue 242 aux protectionnistes, 
812 seulement atx libéranx et 85 aux peelistes, Ce serait ceder- 
nier parti qai aurait le plus perdu. - Vo 


Äl nous arrive des nouvelles-de Rome jusqu'à la date da 7 de 
ce mois. On parlait encore de nouveaux projets de déserdres 
qui devaient se manifester dans le quartier de Transtevère, mais 
qui ont échouê grâce aux précautions prises. L'arrestation du 
nommé ‘Gennaro Mattaccini, dit Gennaraccio, a produit une 
certaine sensation. 

« Gennare, dit un_journal de Rome, était, en 1831, ennemi aoharné des 
libéraax, ce qui lui valùt la protection de personnages élevés. Après avoir 
‘commis plusieurs:délits, il fut arrêté; mals grâce à une haute protection, il 

jourd’hui les ercilles qui vonsentourent. Soyez calme, paraisscz ne rien sa- 

voir et ne pas-agir. Si vous dites un mot de Lout ceci à qui que ce soit, on 
vóns empèêchera de sauver-eeux que voirs aimez. On vous dira de vous mé- 
‚fier de moi-même, parce qu’on se mélicra de votre prudenee et de. votre 
volgnté. Qui sait ston ne me prendra pas pour votre ennemi ? Je ne crains 
‚personne, moi, mais je crains que mes amis ac se perdent eux-mêmes par 
Jeur indéecision. Vous seule, Mila, poavez: les sauver, le voulez-vous.? 

«— Oui, je te venz, dit-elle ; mais-que devieadrai-je sì vaas ine ttompez ? 
si vous n’êles pas au rendez-vous? « EE AE ad 

— Ne sais-tu donc pas qui je suis ? 

— Non, je ne le sais pas ; personne ne me la vouln dire. 

— Alors, regarde-moi encore; ose me bien regarder, et tu me connaîtras 
mienx à mon visage que tous ceux qui te parleraient de moi. 

IÌ entrouvrit son capuchon, ct sat donner à son beau visage une cxpres- 

‚ sion si rassurähte, st affectueuseet si douce, que Pinnecente” Mila en subit 
de dangereux prestige, 





„si le diable était en vous, ilaurait le-masqne d'unange.  …: 


» 


Le Piecinino referma son capuchon ‚pour cacher-la voluptnense satisfae- 


tion que Îui eausait cet aven naïfde la plus bolle. bouche die-mende.… 
— Eh bien-Lreprit-il, suis ton instinct. N'ebéis qu'à linspiration de ton 
„eur ; sache d'aìlleurs qae ton-oncle de Belpasse m'a élevé comme son fils, 
que ta chère prineessè Agathe-a: rernis sa fortune et son honncur entre-mes 
mains, 
„elle-même donné à P'ahbé Ninfa ee.rendez-vons.néeessaire, 
i femme-aussi, dit Mila, et j'ai peur. Pourquoi ce 


— Mais je suis 
vous es$-il st-néeessaire 


Der 


— Nesais-Lu pas que je dois ‘enlever Pabbé Ninfo ? Comment Puis-je: 
„m'en empater du milieu de- Catane; ou aux portes de la Villa-Ficaraszi 2 Ne. 
‚fant il pas que jerle fasse sortie de son-antre, que je l'attire dans un piége ? 


Son mauvais deslin-a voulu qu'il se.pris:ponr toi d'an amour: insensé… 

— Ab ! ne dites pas ce mot'd'amour:à: propos d'un tel homme ; cela me 
fait horreut, Et vous venlez-gne j'aie latr de l'encourager! j'en mourrdi de 
-honte et de.dégoût. een et bi 

== Adieu Mila! dit le-bandit, en feignant de vouloir se relever. Je vois 

que tu es, en effet, une femme comme les anitres,un tête faible ct vaine, qui 
ne songe qu'à se préserver, sans se soncicr de laisser flétriv et frapper antour 
de sai Jos têtes tes plussacrées!. —_ _ : ze 


+ 


al ma vie à cette épreuves car, quant àsmon honneue je saurai mouri- | 
1 







rains, la jfor- 


| Ainsi, dans la presse belge son avénement a été accueilli par les uns avec 


J mêmé pas.” 


En BET eenn j eela? 
> dE mesemble, dit-elle en rongissant, quc vons êtes bon ot juste ; car, | 


et que, si elle n’était femme, e'est-â-dire-an peu prude, elle aurait: 


rendez-: 


} vons? Nesuffit-fl pas que j'y envoie Pabbé…… je vex dire le mioinc ? 


hien ! non, je ne suis pas ainsi ! reprit-elle avee fierté. Je sacrifier. 


, 





fut mis en liberté. Gennaro se vantait d'avoir soixante ‘hòmihes à sa disposi- 
tion, » 

Un troisième député a'été nommé pour la ville de Rome, c'est 
le prince Odescalchi, qui a été choisì par le Pape. 

Le cardinal secrétaire d'Etat a aussi appelé à Rome son frère 
aîné, le comte Christophe Feretti, homme de cceur et brave 
militaire; il était major dans l'armée de Napoléon, et a fait les 
‘eampagnes de 1809 et 1813, Hest maintenant bailli de l'ordre 
de Maite. ; î 7 gie 4 4 5 i n 
15 Onkétai ke \qnille'à Na NE date d E ke 

- Onkêtaif tianqnille pies’ à ate derniëEs nouvelles, f 
“mais tes tröubles coatinuaient dans les Abruzzes, et on ne peut 

nier qu'ils ont un caractère politique. Plusieurs châteaux ap- 

partenant à des familles rtobles ont été attaquês et pris d'assaut. 

On écrit à la Gazette Universelle d’ Augsbourg des frontières 
de l'ltalte, 8 août : 8 

« Ce que je vous ai mandé des renforts envoyés au corps d'armée autri- 
chien en [talic se confirme en partie. Le Â* régiment de chevan-légers, en 
- garnison à Radkersbourg, en Styrie, ainsi qu’un bataillon du régiment St- 
Georges,cantonné à Hellovar,ct un bataillon du régiment Creuzer, en garni- 
son à Warasdin, ont requ Pordre de se rendre ineessaminent en Italte. Un 
escadron du 3° régiment d'ahlans cantonné à Körmönd, en Hongrie, a été 
-transféré dans Autriche intérieure ; un autre régiment de cavaleriea 
regu lordre de se tenir prêt à partir à tout moment pour P'Italic. » 

On raconte que dernièrement le père Ventura voulant per- 

_suader le pape de créer deux chambres, une de cardinaux, l’au- 
tre de laïques, Pie IX lui répondit : « Mon cher Ventura, j'ai 
tant de peine à menef les cardinaux nn à un, queferaient-ilss'ils 
êtaient tous rêunis PisGependant, réunis, Saint-Père, ils ont 
fait une grande et betie chose en élisant Votre Sainteté. » 





Vincent d'Eequevilley, condamné par la Gour d'assises de 
la Seine, à dix ans de réclusion, pour crime de faux témoigna- 
ge dans le-procès du duel entre MM. Beauvatlon et Dujarier, s'est 
pourvu en cassatión. betten ee Bes 

M. le président, en déclarant clos lea débats de ce procès et en 

‚ présentant son. rèsumé, a dit entre antres : 

_ _« Ce n’ost passans émotion que nous avons entendu hier l'homme qui a paru 
devant la cour de Rouen sous le poids d'une accusation grave, et qui peut se 
trouver ultérieurement sous le poids d'une accusation également grave: ce 
n’est pas sans Émotion que nous l'avonsentendu dire :« C'est donc un duel que 
» vous voulez entre M. Bertrand et moi !» 

Nan, il ne peut être questioú de duel ici ; non, il n'y a pas de duel possible 
avec Phomme qui s'est servi dans an combat d’armes qui peuvent être carac- 
térisées par la justice d'armes fraaduleuses ; un homme comme celui-là ne mé- 
rite plus d’adversaires, et les gens d'honneur sont admisà refuser toute espèce 
de provocation de sa part. (dppluudissements dans l'auditoire.) 





Affaires de Belgique. - 
(Correspondance particulière-du Journal de La Haye.) 
: ; RP ins Braxelles, le 18 août. 

Dès son avénement au pouvoir et dès la publication de son programme, 
le cabinel s'est trduvé placé dansune situation fort singulière , sitàtion’ 
qui durera probablement jusqu'à l'ouverture de la session des chambres, 
alors. qu'il pourra ezpliquer son programme et répondre de vive voix aux 

„ohjectiogs que soulève ce programrne. … en Oh 

En cífet, le cabinet, qui a eu visiblement en vue de se concitier, soit par 

‚va formation, soit par son programme même, soit enfin par ses premiers 
a tes, les ‚muances les, plas „inflacptgs des deux grandes opinions qui 
‘divisent le.pays; n'est_papvenu.à trauver- ulle part,un concours as 
suré, absolu, un concours ;dévoué, tel enfin que celui que rencontrent 
des principes formellement énoncés, et suftout' ouvertement pratiqués. 


Pi & 


dêfiance, par les autres avec froideur; un ou deux jeurnaux seulement, qui 
s’étaient tracé leur rôle à l'avance ont vivement et chaudement applaudi, 
et cepepdaut on pourrait, en cherchgut bien, trouver qaclque réserve dans 
Teur joie,quelgnes restrictions dans leurs congratulations. en 
La raison de cet accueil , il ne faut pas la chercher ailleurs que dans Îles 
moyeus mêmes que le nouvéau cabinet a employés pour se le rendre le 
plas favorable possible. L’ezeès de précaution a tourné contre lui: quand 
âl a promis bienveillance au clergé, le clergé à répondu qu’il n'en avait pas 
besoin que justice tui suffisait. … NE 
Quand ila parlé aux conservateurs de son désir sincère de gouverner 
„pat l'ordre ct le-calme,les conservatenrs ont répondu qu’ils ne se payaient 
pas de phrases banates. ° En NAE AR ee 
Quand M. Rogier et ses collègues ont promis:ùn cormencement de ré- 


avant qu’on y attente. — 0 
— Ala bonne heure, ma brave fille ! c'est parler consme il convient à la 
nièee de Fra-Angelo. Aa Feste, ta me vois fort tranquille sur ton compte, 
parce que je sais qu'il n’y a point de danger poür tot. OER 
— IÌ yen adone pour vous, seigneur ? Si vous v succômbez, qui ‘me pro- 
tégera contre ce moie? kk En 
— Un:coup de poignard…, non pas dans ton ‘beau ‘sein, pauvre ange, 
comme tu nous en menaces, mais dans la gorge d'un animal immonde, qui 
n'est pas dignede périf de la main d’ane femme, et qui nes’y exposera 
A: . De : Bk ss . : Gls 





— Et où faüt-il tuì doninef ce rendei-vóns’ * wen 
— A Nieolosi, dans la màison de Carmeto‘Fomabene, enltivateur, que tu 

diras être ton parent el tomrämi, Te ajouteras qu”il est absent, que tu asles 

clés de sa maison, un grand, jardin Eorivertoù l'on entte'sans:être va, en 


descendant par la gorge de Groce del Destator. Tu'te souviendras de toüt 
— Parfaitement : et il y ira? -” ’ De De EE in 
— ll y viendra, sans nal doute, et sans se donter que ce Tomabene est 
fort lié avee un certain Pictinino qu'on dit chef de bandes, et. anquecl il a 
offert hier la fortune d'an prînce, à lä condition: d'enlever ‘ton frère et de 
Passassiner an besoin, PE bn At 
— Sainte: Madone, ‘peatégaz-moi! Le Piccinino'! J'ai ‘entendu parler de 
“luis eest an'homme terrible. Fst-ce qu'il viendra avec vous ? Je mourrais 
de peur si je le voyais! mt ls AE hef Pak Aiden en Eed .. 


Et peurtant, d 
que, comme toutes les jeunes filles dn 
8 EE ER PT 4 


Tona 


„An courant de Vaveritare, je page 

piys, tu meurs deinvie de Te voir 70 re el k 

và Jen sctaisehricúde parce qu'on le dit si laid! Mais je voudrais être 

sûre qu'il ne me vit point. Ee EE: 

__= Sois {ranquille; it'h’y aura qüe-moì, moi’ tout seul, chez le paysan de: 

Nicotosi. As-tu' peut dé mot aussi, voyons, enfant qre tu cs ? Aije lait bien 

redontable ?'biert méchaûit?. toren vn te dd 
— Nón, en’ väfité! Más ponrquoï fätntil done qudjanteä cé teridez-. 


Il est méfiantcbinme le ‘sont ‘tous Jés eriminels; it h'entrera jamais 
‘dans le jardin: de ‘Carmelo Toiabene sil nc t'y voït promener seule. En. 
venant une heure d’avance, tú ne risques point de le Përeontter én chemin ; 
d'ailleurs, viens pac-la route de ee perd tu conuais--sans-douto-mieux 
que l'autre. As-tu jamais été à Neolesi. 2 5; — "on zeuren een nt 
ve Jamais, seigneur. p artdldsten heise 2: 1: corn nn er 
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Ît fe bandit, ‘chärmé de découvrir que Mila était-si peu | 







forme électorale, et Ie retrait des lois que le parti libéral affecif. 
lois réactionnaires, la plupart des journaux libéraux n'ont pas 7” 
aller plus loin que de dire a cspérons que cette partie du progr” 
répond aux justes exigences du pays, ne sera pas une vaine pror” 
ministère marche dans cette voie, nous ferons plus que I'y suivre 4, 
pousscrons. » : es mre in et NT 
Quand le ministère a parlé des Flandres ct de Purgeheë de, 
mède; à Fétat de cette partie du pays, les Flandres ont répon” 
:ongtemps que'eette gargenegsa élijreconnue ‚ il faup faire auffe 
Ja redonnhître‘encorës quand “bud étiez opposition, vous nous pe” ” 
cesse de vos vues dans cette question, que ne vous expliquez-vong 
d'hui. » 
Si da programme nous passons aux actes du cabinct, nou 
excitent de part ct d'autre les mêmes défianees, qu’ils donaen 
réeriminations plus oa moins fondées , mais qui en tout er 
fâchenx augure pourle succès dela politique nouvelle in 
être d'une fagon, un pcu trop pompeuse. nn 
Ainsi, tandis que les conservateurs reprochent au nonveat 
destitution de trois gouverneurs, hommes attachës avant tout 
“que de modération et de eonciliation, qui’ est ‘la seule prat 
d'hui les libéraux, lesamis du cabinet lui reprochent de 
étendu la mesure, de ne pas avoir destitaé par exemple les 8 
Ja Flandre occidentale et de-la province de-Namar,qui, cordifië’ 
précédent cabinet, étaient plus intisnement liés à sa polit 
gouverneur du: Limboarg,-Pun des. hommes inflmenis: du 
combé aux ‘dernières: élections. Las plus.madérés.de ces eritt 
que c'est inaugarer d'une manière déplorable la po}itigneë® 
d'avoir ainsi deux poids et: deux mesures poar Je même dél 
frapper MM. de Muelenaere, d’Haart et de Schiervel, comm 
_MM. de Lacoste, Desmaisières et Mercier, puisqu'ils étaient ‚4 
même crime, eoupables d'avoir défenda la politique conservatf 
Celte conduite du ministère est diversement interprêtée : 
tribuent à la peur qu’aurait cue le cabinct de se créer dads les 
une opposition redoutable ; d'autres, au besoin de concitiatioë €’ 
animé, d'autres enfin à l'estrême bonté d'ânre-de M. Rogier qu” v 
fait repousser te projet de faire an: trop grand. nombre de’ vil 
‚ qu’ilen soit-de l'inflaence de ces -diverses-causes sar:ba-mesures “ 
elle-mêma a produit partout un cflet-déplórahle,'ahez/les túns 
lont jugée inutile et comme tondant À introduire un triste pres! 
les meears. politiques de la Belgique; chez les antros,parce qu’ HEI 
_incomplète et comme consaerant, ane haute inconséq gene polig 
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La nomination de M. Liedts comme ministre d'état a _donn 
nombreuses eritiques; eest un acte qui n'a desplication, cort 
Pai dit‚que dans les préoccupations du noaveáu cabinet, qui cralf 
de ne pas avoir pour lui la fraction de la chambre dont M. Liedts 
membres inflaents. ts EE 

Le cabinet aura fort à faire pour dissiper tontes leg préven ol 
cesser toutes les défiances qui ont snrgi dès les premiess jours d 
tenee 3 il aura fort à faire s'il veut garder léquilibre sans appv 
gauche ni'à droite. 1 a entrepris an rôle que les anitécédentsde- bs 

de ses membres et surtout de'M. Rogier son chef ; rendent: bie 
 veût paraîtré à la'fois un ministère franchement Îibéral „ puisqu' 
„progradime des assóciations,ct ún ministère.modóré, puisqucs P 
trer tel,it a-déjà en recours à des. eipédients-quisltont comproe 
ses amis-naturels, au point de fairp dica ‘à quelquessuns de: 
partie pelitique.du programme n'est, qu’ua;learve,et que les lof 
“comme devant être peésentées aux ghambres seront ajournées * 

que-plasou moinsreculée.. te ER 

_ Ce neserait pas,il faut \'avouer, un bien grand malheur, st 
‘discussion de ces projets, qui serait sans doute fort lorigue, dervan 

une trop grande partie des moments des chambres ct Ies 
‘d’aborder à fond et d'une manière satisfaisaate la solution 
‘&ons d'intérât matériel qui ont une bien autre important 
jention des capacités, la-nomination. des jury» -d'ezamen, celle 
mestres et enfin Îe fractionnement descolléges élevtoraux, 
bataitle de l'ancienne opposition „jn © 
Mais un ajournement de ces quatre projets serait considéré; 
violation d’une promesse solennelle et le cabinet aurait de la pê 
‚lever de Pelfet moral produit dans son propre parti par ect aje 
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Par arrêtés royaux du 17 août, les colléges électoraur d'A Ee 
leroy, Liége, Bastogne, Nivelles et Tonrnay, sont convoqués pot 
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— Trop loin pour tes petits pieds, Mila; mais tu sais bien 
une mute ? 
— Oh ! oui, je le crois. k 
— Tu en trouveras une parfaitement sûre et douce, derrière le 
Palmarosa ; un enfant te la présentera avec une rose blanche póë4 
passe ; mets la bride sur le cou de cette bonne servante, et lais 
erainte marcher vite ; en moins d’'ane heure elle t'amènera à m 
se tromper, et sans faire un faux pas, quelqu’effrayant que te f 
cbemin qu'il lut plaira de choisir. Tu n’auras pas peur, Mila ? 
— Et, si je rencontre l’abbé 2 
— Fouette ta monture, et ne craîns pas qu'on l'atteignc. 
— Mais, puisque c'est du côté de Belpasso, vous me perme 
faire condutre par mon oncle ? abn, 
…_ == Nen! ton onele a affaire aëllenrs pour la même caust 5% 
 Paverlis, il“ vondrg t'accompagner ; s'il te voit, il te’ súivra, &$ tol 
“nons aurons tenté deviendra inutile ; je-n’ai pas le tempsde tert 
tage ; il me semble qu'on t'appelle ; tu hésitos, donc tw refuses 
“Je n'hésite pas, j'irai ! Seigneur, vous eroyezen Dieu?” 
Cette question ingénue et brusque fit pâlir et sourire en meel 
Piecinino. © NN he gn 
— Pourquoi mo demandes tu cela ? dit-il en croisant son cal 
sa figúre. ENEN LW vee A Se HE va Se 
— Àh! vous comprenez bien, dit-elle, Dieu entend tout et 
“punit le mensonge'et assiste Pinnocenee t° °° 0 
à „La voix de Picr-Angelo, qui appelait sa Glle, retentit pour 
bis. Nee en 
“ia Va-t'en, dit: le Piccinino en la soutenaat dans sés bras Pí ad 
“remonter vite Pescalier ;sentement, sì un seul mot t'échapipe, PensÂ 
“perdus. EN 7 No _ ze % 
__— Vous aussi? EE 
“== Moi aussi t en Bree 
"— Ce serait dommage, pensait Mila cn se'retourhant du, 


lier pbur jéter un dernier regard sur le bel:étranger, dont 55 en’ 
apériëdre be 


Er 









“sible de ne pas faire un hérgs ct un ami d'un rang supést psi do 
gait, dans sa riante imagination; à côté d’A áthe il ‚ Li d 
“e% unsi doux sourire ! son aecent était sì noble;sör air d’a 4 


“eant!'« J'aurai de la discrétion et Alicoubagd; sédit-cllë ;J 

petite fille, et pourtant c'est maì ‘quï ‘sauvéraï tout Je’ 

temips, hélas ! le passereau s'est laiásé Fadinef jar Ie VDE 
GEORGE SAND. Ee ú súste 


Le \ an Smees! ij 


Ló 




















rochain, à Poffet d°4H; : 2 
prochain, à I eflet délire, le premier, deax représentants, le second, 


Br ee Lroisième ct le quatrième, chacun an rèprésentant, le 
EE le sixième, chacun un sénateur. 

il harken Ia conséquence des arrêtés du 12 de ee mois qui 

etions da wi de  Veydt, de Haussy, Frère-Orban et d’Hofschmidt, 

publics et naden a Pintéricur, des finances, de la justice, des 

amorticr. ee Allarres étrangères, ct MM. le baron de Macar et Du- 
Ier, aux fonctions de gouverneurs des provinces de Liége et de 

» Onclions qui les soumcttent à la réélection. 


KOR 


LÔbse K ‚ Omme È 
de he nons apprend que M. Lebeau a accepté, sans 
> ES. 


fonctions demembre du comité de 1’ Association. 
Nous Anrions voalu savoir en même temps si |’ Obser- 
sAUt conseillait nagnère aux représentants de Bruxelles 
drer des associat ions politiques, a changé d'avis. 

Aetpation demande, à ce sujet, si c'est le nouveau mi- 
Wi soutiendra 1’Association liberale, ou \’ Association 
ui soutieridra le ministère ? 





































































8 _Neuvelles du Portugal. 
Op tblie les nouvelles suivantes de Lisbonne, sous la 
bate collective des envoyés des trois puissances alliées 
chander un changement de ministère a êté présentée 
ia dinée du 5. Jusqu'au 8 dans la soirée il n'y a pas été 
Ht Enfin les ministres se sont décidés à en appeler anx 
ts de Franceet d'Angleterre pour nier leur droit 
leur révocation dans les circonstances actuelles. Par 
éponse est purerhent évasive. al 
ABral a enfin êté rappelé, sur sa demande, de la léga- 
„Madrid. Il sera reraplacé par M. Barbosa, aujourd’hui 
boftugais à Berlin, qui aura lui-même pour successeur 
Ponha. 
st gênéralement calme, à i'exception des Algarves 
ê foon de la Gharte a commis de nombreax excès,et no- 
“Une attaque contreÎa maison du vice-consul frangais 
P qui a decidé M. de Varennes à envoyer un steamer de 
Sceport. Ee 
Bòmmé M. Martins Bustos próeepteur des:princes en 
Rent de M. Dietz qui a quitté le pays il ya déjà quel- 


vernement n'a encore fait aucune publication officielle 
nt aux élections pour les cortès, mais trois associa- 
Clorales viennent de se former. Un ordre royal vient 
du pour la réouverture de \’université de Coïmbre. 
ltés financières du gouvernement continuent d'être 


res d’Oporto du9, publiées par le même journal, an- 
ueles troupes espagnoles qui occupaient cette ville, 
108 quittéo à la suite d'ordres transmis de Lisbonne, 

ik 


Prrespondance de Faro annoncent qe des désordres 
Urit-eu lieu dans cette ville. Le bátäillon des Algärves 


distinguê par cos excòs à Lisbe nt; a parcouru les di- 
“ftiers, brisant à coups.de piefsês Bs vitres des maisons 
ent pas illuminges à l'accasiowr:de l'anniversaire du 
de la charte constitutiennelie;. La maison du consul 
ê a été assaillie à coups de pierres. Le eonsul, per- 
il serait inutile de se plaindre an-gotverneur de la 
absence du général-Salazar Mozcoso, parce que le 
r esf le protecteur des mentiers, en á écrit à M. 
Lisbonne ; il li demande la conduite qu'il doit tenir, 
son excellence de demander réparation de l'oütrage 
Armes d' Espagne qui décorent la porte de son hôtel. 











Ge ‚ Affmires de Suisse. 
ge Uvelles de Suisse nous montrent ce pays se prêcipitant 
PR plas vers la guerre civile. Le Sonderbund ne tient 
Mpte des injonctions.de la Diète helsétique, à laquelle 
Fefuse le droit d’intervenir dans ses dispositions d'ordre 
; elle redouble d'ardenr dans ses préparatifs militaires 
Mela Diète.l'a sommée de les suspendre. Le conseils 
Lucernea reu l'ordre, ces jours derniers, de préparer 
hit ee logemeut pour plusieurs milliers d’ hommes. 3000 
Rs chiens et des munitions sont arrivés à Zug. Les can- 
ifs doivent éprouver une singulière impressin en se 
têgês maintenant par un gouvernement contre lequel 
As défendn leur liberté: Le colonel fédéral Maillardoz, 
du conseil de guerre fédóral, a Gté nommé général de 
p larméedu Sonderbund, Le cvlonel Abyberg com- 
da landstorm de Schwstz. 
ehons manicipales onteu lieu récemment à Genève, 
faites dans le sens le plus avancé des nouvelles in- 
est: à-dire dans le sens radical, L'administration de 
57 lait montróe conciliante lors des évéenements d’oc- 
4 sij Aas cantons dela ligge catholique déntent à la 
ED, t de prendre des arrêtés psreils à celui qu'elle a vo- 
deurs apmements. Les En de la plupart de ces 
estê, dans Je cours des débats, contre cette in- 
kindépendanee cantongfe. le député de Lucerne a 
aséance du 18, gae cetté protestation fût insérée 
Dal. C'est ceqyî aen iik. … Dee 
wadical.de Berne, I’ Helbëtie, gourmande vivement 
ce qu'elle prend encore la péine de discuter avec, les 
Oliques, Ge journal voudrait quela Diète marehâf 
Bent au but; ildéclare qu'il est temps de sauver Ja 
hd préparer à l'exécution de l'arrêté du-20 juillet. 
Te de.cette.feuille est partagée par la plupart des va- 
281 amsionee-t-on qu'ils sont résolus à mettre les catha: 


RS bmoernel. 
Wea eine, le 18 août, au Constitsfiornel : 
Son drie bre la séance dela Diète-d'anjourd’hui, á'ce qufe les dé- 
ES 


ae demander qu’il fät consignéau protocole qu'il ne reean- 
: ee Cont ile'agit, attendu que Lucerne déniaït à la Diète le 

TR des arrêtés de cette nature. » 

SOrrespondant éerit à la Presse : 

e dre à Berne d'une gate de lord Palnterston, remise à M. 

bte te par le chargé d’affaîres anglais, (dans une audience qu’il 

\ Yhterne hier à midi. Cette note pete en subatance 11e que 


Towe 
t 


Wps“franes à I’ceuvre;nal doute qu'ils ne sgient gd 





















 aveir élé manqué; du moins on ne dit pas que les prisongiers américains aient 








str, Son pour le cas où la Dià tenes’ eniprèsserai tpásde | 
or dl Ut Corps d'armée, On doit done s'attendr à voir f; 


; de Ja fiëvre jaune, 






d feraient insérer urg proteetation eollectìve contre Har 


Binda rey prote tive ec [Un ezxprès, parti de Puebla le $, est arrivé à Vera-Cruz, Tl a laiseé le génóral 
Ier à égard dos armeuments úe la ligue; mais le dépüté de Lu- 


„ 


PAngleterre n'interviendra puint dans les affaires de la Suisse: 20 que la Suisse 
a le droit de se coustituer ct de s’organiser, quant à intérieur, comme elle 
Pentend; 30 que l'Angleterre compte assez snr l'énergie de M. le président 
actuel de la Diète puur eroire qu’il saura faire respecter les arrêtés qu'elle aura 
pris. 

» On dit qu'en conséquence de cette note, la Diète, dont les travaux ordi- 
naîres finiront vers la fin de ce mois ou au commencement du mois prochain, 
ge réunira en session extraordinaire vers la fin d'octobre, et qu’alors commen- 
ceront les mesures exécutoires, sì les cantons de la ligue n'ont pas compris le- 
darger d'une opiniâtre résistance. Berne est déjà prêt; et en deux fois vingt- 
quatre heures un ordre du directeur militaire peut réunir trente mille hom- 
mes parfaitement armés, équipés et ezercés. Il n'est pas nécessaire de vous par- 
fer du patriotisme destroupes :à la voix de la Diète elles rmarcheront comme 
aux jours de Morgarten et de Sempach. Pourquoi faut-il que ce soit contre des 
frères ? ' 

La Diète , dans sa séance du 13 août , s'est occupée de réélections et nomi- 
nations d’agents diplomatiques et de eonsuls-de commerce. On a été unenime 
pour reconnaître les bons offices rendus par M. de Techann, chargé d'affaires à 
Paris, C'est pourquoi une députation, tout en s’opposant à "augmentation du 
traitement de MM. les chargés d'affaires de la confédération , proposée par le 
directoire , voulait néanmoins accorder un supplément personnel de 4,000 li- 
vres suisses à M. de Tschann ; mais la-proposition du directoire a été acceptée 
par tous los Etats, à Pezception d’un seul, et ila été alloué au chargé d’af 
faires à Paris un traitement de 16 mille livres. suisses , et à celui de Vienne 14 
milte livres suisses. Le directoire est chargé en outre d'entrer en négociation 
avec le représentant suisse à Paris, pour la suppression des émoluments per- 
gussur le visa des passeports , légalisations , etc. » 

n, & < Ce RO N ee 
Nouvelles des Etats-Unis et du Mexique. 

_ VERA-CRUZ MENACGE, — COUBATS, — PERSPECT IVE D' UNE PÄIK 

PROCIAIFE, 

Le Courrier des Etats-Unis, qui nous parvient aujourd'hui, 
nóds bpöorte des nouvelles fort importantes. Les Mextcains au- 
raient essayó de reprendre \'offensive ; la ville. de Vera-Cruz, à 
en croire une correspondance arrivée à New-York par le pa« 
quebot l' Orléanais, serait sérieusement menacée: À Tampieó,- 





plusieurs rencontres, au moins doutèuseg, avaient eu lieu entre- 


les troupes du colonel Russy et des corps de partisans mesicains. 
Des guerillas infestaient les routes qui relient la Vera-Cruz et 
Puebla, et chaque jour les estaffettes amóricaines, malgré leurs 
escortes, tombaient dans des embuscades. C'est à la suite de ces 
nouvelles, dont le journal amóricainattênue peut-être encore 
la gravité, que ce journal parle de quelques ouvertures faites 
par Santa-Ánna pour un traité qui mettrait fin à la guerre d'in- 
vasion. oe et 
Cependant le Courrier des Etats-Unis fait observer qu'il se- 
rait asdez ótrange que Sänta-Anna choisit pour parler un lan- 
gage pacifique, Ie moment où les hastilités sont reprises par ses 
troupes avec une nouvelle ardenr, Nous dirons au contraire quê 
la conduite de Santa Anna, si elle est conforme à cé que nous 
apprend la dópêche pnbliée à New-York le 31 juillet, ctque 
nous reproduisons plus bas, est tròs logiqae et.d’une politique 
excellente. Le général, éclairé enfin sur les dangers d'une latte 
prolongée avec une aussi grande puissance que tes-Etats-Unis, 
une puissance disposant d'immenses ressources. matérielles et 
faisant une guerre d'invasion avec un patriotisme au moins 
égal À celui: que les Mexicains pourraient déployer dans leur 
désespoir; le général, en effet, a peut-être cherché à impo- 
ser aux gónèraux aiméricains par am étrergiqae et dernier effort, 
non point pour dêlivrer par une victoire inespêrée le. sol na- 
tional, mats pour profiter d'un morgent d’indêcision et de sur- 
prise chez Fennemi, afin d'obtenir des conditions meilleùtes 
de paix. Ar 5 En 
Voici les nouvelles publióes par le Courrier des Etats-Unis; 
ces noúvelles ont étéapportées en Europe par le Britannia, arrivé 
à Liverpool avec des dépêches de New-York du 31 juillet, de 
Boston du ler août et d’ Halifax du 3 août : atie 7 
oe EE ond New-York, 31 juillet au soir. 
Nous recevons quelques détails sur les nouvelles apportées de Vera-Cruz 
par lOriéans, Elles sont graves et intóressantes à tous égards. Ke 
… Ce navire avaitquitté Vera-Cruz lo 14 juillet, mais, orrivé à Tampico le 15, 
il y apprit:du colonel Yates que le colonel de Russy avait remonté la rivière à 
la tête de 120 hommes, pour tècher de rejoindre les prisonniers américains 
régemment rendus à la liberté, Débarqué à Huejutla-avec soixante mutes, cet 
officier s’était vu entouré par 4,200 ou 1,500 Mexicains et avaiteu toutes les 
peines du monde à se rouvric un passage vers le fleuve, sur lea bords duquel 
tl attendaitdes renforts.- . - RE 
En canséquence de cette situation, le colonel Yates ordourta à l’Orldans 
de retourner à Verà-Cruz pour demander au gouverteur Wilsoù quatre com- 
pagnies d’infanterie } ef attendanfé, 150 hommes qui partaient de Tampico 
pour aller secourir le colonel de Russy. : Sea 
- L'Orldana revint donc sur ses paset rentra à Vera-Cruz le 16. IÌtrouva la 
ville dans la plas grande agitation. Le général. Pearce, qui, le 14, était en route 
pour Puebla avec 2,500 hommes et 150 wagons,et devait avoir atteint le Pont- 


mouvement rétrograde était expliqué par le bruit qu'une force mezicaine con- 
sìdérable se trouvait au Pont-National et marchait sur Vera-Cruz. Àu dire d'un 


testée douteuse, que le général Pearce se serait replié sur VeraCruz. Qooi 
qu’ilen soit, tout se préparait dansla ville pour soutenir Pattaque dont elle 
était menacée ; les navires sétaient ancrés an large, et le général Pearce, après 
avoir pris un renfort de 700 hommes, avait marché à la reneontre de l'ennemi. 

Par suite de cette circonstance, l’ Orléans ne put qbtenir les troupes qu'il 
venait chercher ; il embarqua senlement vingt-einq soldats de marine, et re- 
mit à la merte 18, laissant les choses darts lasituatfon que nous venons de 
dire. De retour à Tampico, il appritquele aglônel de Russy avait eu à lierer 
plusieurs escarmouches avec tún corpsde 1,200 ä 1,400 Mezicains avant de 
parvenir à faire sa jonction avec le renfort de- 150 hommee expóédié par le co- 
lonel Yates. Il était rentré.à Tampico dans la nuit:du 16, ayant eu-20 kommes 
tués, 10 blessés, 2 disparus, et ayant en outre perdu 20 chevaux et 60 mules. 
Au ombre, des morts figurent le capitaine Boid et le lieutenant Tannahilt, 
Le eolouel,de Russy lui-même a regu plusieurs haltes dans ses habits,et le capi- 
taine Wyse a eu trois chevaux tuós saus lui. On pense que la s des Mexi- 
cainsa dû être d’environ 150 hommes. L'objet de lexpédition paraît, du reste, 


„Étérammonds. _ 
‚: Kästguórillas continuent à infester la route de Vera-Gruz à Puebla. Un ez- 
WOE olargé des correspondancesdu Pícayunea été tué, un autre, ezpédió par 
6päwéral Scott, a eude même sort aprés une résistance désospéróe ; te lieu- 
tenen. W‚hlipple est tombé sous le. terrible dazo des maraudeurs. On annonce 
en: outre la mort du'capitaine Duff et du lieutenant Parker, moets sans doute 
_Acôté de ces nouvelles, qui nelaïssent pas d'être inquiétantes, l'Orléans 
nouseri fapporte d'äutres qui’ semblenf, su „contraire, nons ouvtir une heu- 
reuse pérspective.’ EE de s: OUTE 
 Sadtt dans la première de ces-viltes et les généraux Caldwatlader et Pillow à 
Pérote, où ila átaient parvenus, après avoir défait un corps considérable de 
Mexicains:qui les avait attaquás à La Hoya. : pt 
Cetexprèsa déclaré que des lettres de Mexico du 2, regues à Puebla, an- 
nongatent Ja nomination des copamissaires mezicains chargés de s'aboueher, 
le 8 avec M. Trist,à San Martin, pour prendre tonnaissance des conditions of- 
fertes par le président des Etats-Unis, Cette fois, lanen velle paraît authefrtique; 
car on nomme les commissaires, quiseraiónt, dit-omjdes senorés.Oarostiz, Ba- 
randa et Tornel. Une lettre de Mexico va jusqu'à assurenmguun traité ne tarde. 
ra pasà être conclu. C'est allerun peu vite en besogee, Des correspondances 


National, avait rebroussé chemin et se trouvait campé à 10 milles de la ville. Ce * 


passager, il y aurait plus: ceserait àla suite d'ún combat, dont lissue serait 





de armée opposent au contraire que tout ee bruit de pi éliminaires n'abuutird 

à rien de sérieux, et que Santa-Anna cherche uniquement à gagner du temips 

nous sommes portés à nous ranger àcette avis, auquel la recrudescence d’hos- 

heeg dont nousavons parlé en commengant donne toute apparenee de fon- 
ement. 


EXPLOSION D'UN STEAMBOAT. 

Ce matin,à six heures,le steamboat le Viagara partit de New-York pour son 
voyage quotidien à Albany; mais, arrivé à la hauteur de Sing-Sing, le réci- 
pient à vapeura faitexplosion, ainsi qu’utie des parois de sa chaudière, em- 
portant le tuyau de la chambre des chauffeurs et celle du barbier, et causant 
diverses autres avaries au bâtiment. Deux des cliauffreurs oút été tués et sept 
passagers atteints d'une manière plus ou moins grave; Deux hommies de \’é- 
quipage ont, en ontre, été lancés par dessus bord et n'ont pu être sauvés. 

Le Roger- Williams, qui se trouvait à deux miltes en arrière an moment du 
désastre, a recueilli les passagers du Niagara, tandis que lé T'om- Powel! le 
remorquait jusque près du rivage. 

Au moment de laccident, le Niagara marchait à raison de 20 milles ä 
heure et faisaitforce de vapeur pour distancer le Roger. Williams. Oú attri- 
bue l’accident à cette circonstance. 

Ont nneeennms 


Procès des insurgés polonais. 


Berlin 12 août. 

Dans Paudience de la cour siégeant pour l'affaire des Polonais, l'on a en- 
tendu aujourd'hui M. Scharenberg au sujct des plaintes élevées eontre lui 
de la part de plusieurs accusés pour les mauvais traitements qu’il leur aa: 
rait fait essuyer dans Penquête préparatoire. M. Scharenberg se justifie en 
s'en rapportant an serment qu’il a prêté d’office. ae 

On passe ensuite à l"interrogatotre de l'intendant Appolinar, âgé de 28 





ans, IÌ a appris en 1846 de Calehulski qu'il existait une conspiratiun à la- 


quelle il a 'sceédé.; l'acte d’accusation lui reproche d'avoir voulu gaguer un 
maître d’écolc à la cause de la révolution. Le prévenu rêtracte ses anciens 
aveux, sur quoi il est dofné lecture des procès-verbaus de Penquête pré- 
paratoire, ï 

A la barrè comparaft alers Albert Wayciechowski, maît®e tonnelier de 
Bromberg ; il est âgé de 31 ans et lan des présidents du casino-polonais de 
Bromberg. Sadowski la instruit de la conjuration et lui a enjoint d'erirâler 


. pour la révolution dix hommes, qui devaient chacun en enròôler dix autres , 


il a touché à cet elfet des subventions de Sadowski. Le prévenu déclare que 
les mauvais traitements Font contraint de dire, des mensonges dans Fen- 
quête prépäratoire. Le président lui ayant demandé s'il avait fait précé- 
demment les aveux insérês au protocole, il répond qu’il ne le saît pas, at- 
tendu qu'il n'entend pas allemand ; le président lui fait observer qu’il a 
subi l'interrogatoire en allemand et signé les protocoles dont il lui a été 
donné lecture. — k E 

_M. le bourgmestre Heil est entendu comme témoin pour répondre à l’ac- 
eusalion qui a été formulée contre lui, à savoir qu'il avait fait des poomes- 
ses au prévenu pour en obtenir deg aveux ; le témoin nie complétement le 
fait et déclare que le proeès-verbal du premier interrogatoire, subi ‘par le 
prévenn a été rédigé en allemand, langue que ce dernier entend, ct parle 
parfaitement bien, déclaration qui est confirméc par M. Scharenberg ; 
menrbre du tribunal de Bromberg: 

On passe à l'interrogatoire d'un autré accusé, le vicâire Jean Jankowski, 
de Bromberg. llest âgé de 28 ans et était membre dn casino polonais de 
cette ville. Déjà à Pâques 1845 il avait communiqué au maître d'écolc 
Leszeynski le plan des conjurés; plus tard il-Inî dit que le jour où devait 
gelater la conspiration, serait fixé àla réunion de Srebaa-Gora ; il aj pret 
aussi d'une attaque contre Bromberg et l'engagea à y prendre pant, L'ac- 
eusé rétracte tous ses précédents aveus. On entend lebimoin Lészeynskì, 
qui confirme les points énoncés plus haut; un aatrë térngin, Leski, dömes- 
tique du prévena, rapporte qué sen maître lui á dit: Lesht’, ‘la gucfre var 
éclater, toi aussi il te faudra prendre les armes. 

_ L'interrogatoire de l'accusé Radkiewiez, ajourn* dans la séance d'hrer, 
est repris dans celle d'aujourd’hui. On entend deus ténoins, MM. Scharen 
berg et Schulz, consciller de police, qui déposent que accusé esitend:par-. 
faitement ta languê sllërande $ trois autres témmoins, assignés gar “Ja, dé- 
fenseur, déclarent quc Radkiewiez n'est pas très fort dans cottë Famgêie:* 

Au bout d'une demi-heure on procède à linterrogatotre de. 
qui se fait en polonais. EN Rn 

‘Stanislas de Radkiewiez, âgé de 46 ans, est né “dans le nisëln 
logne ; il était lieutenant dans l'armée polonaise ct fat prij a 
major dans la guerre de la révolutión. En-1831 il al 
s’y fil naturaliser en 1841 ct habitait le domiamë de Wiesen, 
tient à sa femme. IÌ étaït vice-président de Vassoditign. ad 
Koronowo et membre du casino pòlonais de Bood sir. Pastrui 
nowski, qui demeura chez lui depuis le mgäs. di jun 1945 j 
vier 1846, de l'ezisténee de la conjuraliars, if s'engagea à.y ps 
apprit de Mieczkowskí le 17 février qúe la révolation bert eetaba le 19. 
Ce même jour l'accusé fl préparer des fanrchies et‚dos träfdeanr, fairc de 
la charpie et nettoyer san sahre, Le nèëme-jour cricore il achete un cheval 
de Mieczkowski, mit sea chevaux de trait à la disposition’ des. eonjarés; ra- 
conta ait doyen Cielsdort, qui dènait éhez lui, qu'une; attaqûe aurait lier 
contre Bromberg et Pengagea à arborer le lendemain matin sur l’église un 
drapeau rouge, bleu ct blagc, Den EAR ie 
_ Waccusé rétracte aujeurd’hui les aveux qu’ila faits préeédemment; il 
soutient qu’il n'a pas estenda parler de révolution ct qu’il n'a fait aucun 
préparatif; il avouc avoir dit à ses gens de-s’armer, mais uniquement par 
suite des bruits qui circulatent. Le doyen Ciclsdorf, appelé comme témoin, 
déclare qu'en sa qualité d'ecclésiastiqac il doit dire ha vérité 3 il confirme 
ce qu’il a dit hier relativement à Radkiewicz. Trois autres témoins dépo- 
sent quel'accusé a parlé.d’'une expédition contre Bromberg, pour laquelle 
il faigagkees peéparatifs ct à laquelle il avait déclaré vouloir concourir. 
ds. ces IGterrogatoires, on discute cneore sur une carte que Mieros- 
lawslika Aipfemettre au ministre de Pintérieur pour prouver quie les plans 
des insnrgés.n’étaient dirigés que contre le royaume de Pologne. L’avocat- 
gênérak ne vent pas qu’on se serve. pour le prócèsde cette cartc; dressée 
pendant Penquête ; les défenseurs protestent contre cette czigenec de l'a- 
vocat-général. - ge ed 














__ Berlin, 18août. … 
Après que dans audience d'aujourd’hui, relative Paffatte des Polonaid;, 
il cut été procédé à Pappel nominal des prévenus, le président a annoneé 


que la conr avait décidé qu’il ne serait pas donné suite à la demande, adres- 


sée pur. Migroslawski, d'entendre en ‘sa faveur des experts militaires, mais 
qu'il dévidt perst paauger lui-même que ses projets et ses plans avaient été 


lens: 


dirigëe Göhtre là: Raaste L'avocat-général a soutenu ensuite l'accusation 


contriëtes 16 prévouus qui avaient jusqu’ici sabù Finterrogatoîre; il prétend 


que leu calpabilitë-est- prouvée, ct bien que dans Pandience ils aient nic 


| toute participation à la révolution, ils pnt. dà cepèndarit convenir qu'ils 
| avatent fait réellementles dóclaratjans. qui ont été insérécs aù protocola 
| dans Î’énqúête.préparatoire; teurs sêcerites déclarations n'ont aucunement 


alfaibht laeèasation: L'acte printpal de leurs communs efforts, c'est leur 
projet d'attagae contre Bromberg: Les áveux faits par des Prévenus et 
qut tous concordent entr’cux, prouvent suffisamment. que tout s'est passé 
effectivement „comme on la racontë; ees aveux, qui s'appuient réciproque: 
úient, ont. été en oútre-confirmés par la cireonstance qu’ils avgicht 
ddûformément anx instructions be es, Is nient maintenant et se rêtrac ft 
eù disant que les premiers avcux leur avaïent été arrachés par des muarais 
traitements, Les rapports qui ont été lus n'en ont pas fourriù la preuve, ct 
quant aux déclaratians des accusés, il règne à cet égard tadtés sortes de 
contradietions ; les protöcoles ont. été rédigés par des hömmses d'une pro- 
bité irréprochabte, et l'on doit se fier à ce qu’ils ont dit” Les protocoles 
des enquêtes préparatóireë contiennent la vérité : te parce que les déclara- 
tions des accusés concordenit entrelles ; 2e parce que, si’ cé que soutien- 
nent lesaccusés était vrai, toute l’affaire serait une pure Snvention ; 30 parce 
qwil n'ya àucurenolif raisonnable de croïre que les actusés aient été con- 
traints par les maûfwais traitements de faire précisment ces aveuxs Â© 
parce que les déclasdtidns actuelfes, le systêmie adopté par les prévénus 


„se tout nier, prouvent mieux qae toate autre chose Pexistence des cri- 
ines sirnalés dans l’acte d’accusation. Contre tous les accusés, à l'exerplion, 
_ ste Redmann. et de Cielsdorf, ils eziste des faits qui supposent une entre-. 
_ prise pour laqnelle on devait employer des moyens violents. Lentreprise 
contre Bromberg constitue un crime de hante trahison ; elle a été résolne à 
- Srebua-Gora ct cadrait dans le plan, soit que les accusés n'aïient voulu fai- 
e qu’uneattague simulte ou qu'ils aient voulu garder Bromberg pour tou- 
jours ; ce qw”id \mporte de prouver, c'est qú’on a eu Vintention.de démem- 
brer 1ne province de la mronarchie prussienne, et celte intentian. les accu- 
‚sús Pont cue réellement; ils étaient instruits que Pentreprise- était. dirigée 
‚vontre Bromberg, et ils y ont aussì eoncouru. Aussi Vavocat-général s'en 
Aient-il contre tous les prévenus à Pacensation de haate Lahison. 
On a objeeté que le plan des conjurés avait été de rétablir. la Po- 
lagne qui se trouve actnellement sous la domination russe. Mais le 
‚projet d'attagne contre Bromberg west-il, pas un altentat contre la 
Prusse ? On a dit encore que Pintention d’enlever. à la Prusse une de ses 
_ provinces ne constituait pasun erime.de haute trahison, attendn que ce 
„dernier consiste dans les efforts tentés à leffet de: changer la forme de 
gonvernement établie 5 mais tont changement dans Pélat n’implique-t-il 
pas une modification importante de sa constitution? Il s'agit de savoir 
yuelles ont été des mtentions des accusés. 

A Pezeeption.de Redmann et de Cielsdorf, il est done prouvé que les ac- 
cuss vut concouru à une tentative de haute trahison. Redinann, dit Pavo- 
vat-général, a eu connaissance de la chose ;s’il seu connaissance da hut, 
c'est à la. cónr.à le déeider.; c'est encore à la cour à déeider jusqu'à quel 
point il est fondé que les autorités avaient déjà connaissance du projet des 
acrusés quand a eu lieu l'entretien dé Cielsdoòrfavecle maire Weinert. Je 
m'en remets également à la cours ponrsuit Paxocat-genéral, pour décider 
s’il fant appligaer à Jean de Lihinski les paragraphes da code-pénal où il 
«vst question de ees eriminels que la craintc.a empêchés d'agiravee Liberté 
elavenrêtlexion. 

“be plaïdoyer dé Pavoeät-général a duré deux heures et de mie. Après lui, 
M. le eommissiyre de justice Gall, délenscur de Sadowski, de Maxùmnilien et 
Antoine Ogrodowiez. d'Ignace el de Jean de Libinski, de Mierzkowski, et 
de Grabowski, a pris la parole, Il reeonnait combien est difficile ‘la tâche 
de défendre donne gui sont sous le poids d'une si grave accusation. , 
if prië leë juges de lûi témoigner de Pindalgence et engage les prévenus à 

avoir confianee,dans la loyauté des juges prussiens. Les sept accusés que 

j'ai à.défendre, dit M. Gall, out d'abord fait des aveux qu’ils ont rétractés 
plas tard ; je suis convaincu que l'enquête préparatoire a. été ennduite par 
des hommes honorables, maïs comme elle avait pou pour but de découvrlr 
un grand erime politique, les bonetionnaires.ont déployé un surcroît de zèle, | 
Les tràvaux’de la'commission d'enquête mixte sc sont en outre montrés dé- 
favorables ; au lien de proeéder séparément, la commission a amalgamé ses 
travaux ; d'une part, la police a fait subir une enquête jndiciaire aux accu- 

_sós, d'antre parl la jústice n'est pasloujoars restée dans les limites de ses 
attributions. E 

Le défenseur passe ensüite en revue les crimes imputés à chacnu de ses 
elients,et fait particulièrement ressortir que les aveux faits par tes accusés 
Anns T'enquête ne devaient pas être envisagés comme des aveux libees, mais 

‚ qu’ils avaient été obtenus à Paidé d’infltences physiques et psyehologiques 
Suivant Pácte d'aceusation, ils agraient cu Vintention de prendre d'assant 
la ville de Bromberg, de s'emparer de pièces d'artillerie ct de s'en servir an 
profit de la révolution. Est-ce là ce qu'on appelle une entreprise ? demande 
le défenseur. 

L'idée d'entreprise embrasse plus actions par lesquelles on atteint réel- 
lement lé but qu’on s’était proposé ; quant aux nsoyens qui ont été em- 
ployés-contre Bromberg, ils sont insignifiantssainsì quand même tous les 
fails seràtent vra's, ils pe eanstitseraient pas encore un crine de haute 
irahison, Dé plas,därís les dispositions du droit général du pays (Allgemei- 
ne Landrecht) velatives an’ erime de haute trahison, il n'est nutle part 
guestton de démembrement de province; cette disposition ne se trouve 
päs daustt droikroniain ;'Rome était tropfier, dit-le défenseur, pour con- 
evveijsrufernent.que quelyjuw’on cût l'idée de détruire sa répvbliqne ; celte 
opinion à élé aûssì adoptée par les je du droit général du pays ; or, 
s il.n'ezjste pas de loi à eet égard, if nest pas possible non plus d’appliquer 
tiné peine 3 le défenscur termine en priant la cour d’absoudre ses elients 
dijerune de haute trabison ct en les recommandant en outre à Pindul- 
genes desjriges: 

M. Le éofsmiissaire de justice Deycks présente ensuite la défense des } 
nceusés Tulodzieski cf Radkiewiez. il dit qu'en 1831 la province de Posen | 
esl restée tranquille, ee qui prouve qu'on pent faire une révolution en 
Tologne sans que la Prasse s'en ressente; il avoue que le système de re- 
tractation adopté par les accusés n’a pas fait un bon effet, mais il cherche 
à Pexpliger de lá rmnême manière que le précédent défensenr; il ne de- 
ande pas liimpunité paur seseltents, mais il ezige que Pavacat-généal 
itémontre qu’ils se sont reads caupables du crime de haute trahison. 
four dt y äït crime de haute trghison , il faut une entreprise; il faut 
èucore qua cette entreprise aît un but et que ce but soit le renversement 
de lá constitution. Mieroslawski scul, maïs non les autres accusés., a tenté 
uné entreprise , c'est-à-dire une action prémditée ; il n’y a pas non plus 
dâns cetté affaire trahiûson envers PEtat,comme l'a dit Pavocal-géuêral. ni 
raêine erime de rebellion ; si Pon veut appliquerau cas actuel les disposi- 

„tions relatives aux assócjations sècrètes, il faut. considérer que l’associa- 
tion secrète ne éoneerné pas Ia province de Posen. 

M. le commissaire de Ja _jnstice Lisieckt, délenseur des aeeusés Chachul- 
ki, Redmann ct Woycicchowski, a présenté les mêmes arguments que les 
précédents défensturs pour prouver que'ses clients n’étaient pas coupables 
du eit de tiaúte trahison. Chaque pruple, a-t-1l dit, a sa mission, ainsi 
que ses qualités particulières; les Potonais se distinguent par leur patriotis- 
me ; c'est sotis ce point de vue qu'il fant envisager les événements qui se 
sont pássés.dans la province de Posen. Si l'on examine de plus près l’affaire, 
ón verra que le peu de moyens dont disposaient les accusés ct la circon- 
stance qu’ils n'étaient pas instruits d'un but àatteindre, prouvent sufi- 

samment qa°d n'y a pas ici un crime , comme Pa qualifié l'avocat-genéral. 
MT. Lisieëkì teraïne en priant la cour de prononcer Paequittement des 
„accusts, 


— VARIËETES. 





_LOCUSTE EN ALLEMAGNE. 
(Suite et fin. — Voir notre numéro d'hier.) * 


An $ III. — MADAME GOTTFRIGD. 


“Madame Tina &at ure rechate ct sa fille résolut une seconde fois 
„de laisser faire la nature ; mais son espoir fut encore dégu. Alors Pimpatien- 
ce là prit ; elle mêla un, peu d'arsenie à un verre de limonade, boisson favo- 
rite‘de.la malade, Au moment niême où’ elle allait administrer ce breuvage, 
son fils bien-aimé, Heinrich, entra dans la chambre nn livre à la main. 
q Est-ce vrai, maman; lui demanda-t-il, quae la main de Penfant ingrat 
sortira du fombeau ? » Gesina racontait qúe cette question lui avait porté 
au ceeùr ; maig elle n'en donna pas mmcins Pe verre deli Trois hiron- 
delles entrêrent par la croisée et se poskrént sur le lit de la malade, qui dit 
en souriant à sa fille : a Regarde done les jolis giseauz, » Les genoux de 
Pempoisenneuse fléchissaient, ses mains tremblaient, « car les hirondelles 
Ini semblaient. leg messagers mystérieux de la mort, » Gesina, à qui l'on 
doit le lugubre féeit de toutes ces circonstanees, affirmait que les hiron- 
delles n'ayaient jamais bâti de nid dans la maison, ni fréquenté le voisi- 


nage. . 
Oranda le poison faisait son effet. On administra madame Timm, qui 
dit un tendre et dernier adieu à son mari ct à sa fille, après avoir particu- 
Ijèrement recommandé à cette dernière son frère lé militaire, quand il re- 
wendrait. Elle rappela au vieillard sa promesse de ne pas Inì survivre long- 





temps, et le pauvre homme, Ini serrant tendrement les deux mains , lui 
répondit qu’il la rejoindrait dans deux mois au plus tard. 

- Gesina racontait encore qu’au moment où elle mêlait le poison: destiné 
à sa-mère, elle avait été-saisie- d'un invotontaire et violent éclat de rire-sa- 
taniqne, qui Pépouvanta clle-même; mais elle se dit pour se cassurer 
que sa mère aussi rirait bientôt dans le ciel. La vue da cadavre, loin de lui 
inspirer la pitié ou le remords, la-confirma au contraire dans-son des- 
sein de lever tous les obstacles à son mariage avee M. Getlfkied. Le jour 
même de Penterrement, le 10 mai, elle donna. à la plus jeune de-ses filles, 
Jehanna,.un peu d'arsenie sur un morceau du gâteau des funérailles. Fen- 
fant se plaignit aussitôt de vives donleurs, que M. Gottfried erat calmer 
avee un peu d'eau et de vin en la meltant au lit, Une heure après, lorsque 
Gesina regarda dans le berceau , sa fille était morte. Sa fille aînée, Ade- 
line , eut le même sort quelques jours, plus tard. La pauvre petite mourat 
dans les bras de son abominable mère: c'était une fort jolie enfant. Après 
sa mort , Gesina fit encadrer une gravare qui. lui resserblait, ct la placa 
dans sa chambre à coucher, « pour avoir toujours sous les yeux sa chére 
Adeline. » Ì 

La plurne tombe destnains au récit de ces horreurs, De tels êtres sont 
évidemment des monstres dans l'ordre moral, comme il yen a dans ordre 
pbysique; mais il faut avoir le courage de montrer jusqu’où peut atler la 
dépravation humaine. 

Le panvre père Timm fat vivement affecté de la mort de ses petits- 
enfants; tous les jours il visitail la tombe où ils reposaient à côté desa 


femme, qu’il lui tardait de rejoindre, malgré les consolations dont lenton- 


rait.sa dille. Une quinzaine de jours environ après la mert de Johanna , Ge- 
sina régala le vieillard d'une asstette de potage fait ezprès pour lui, et qui 
lui plat beaucoup. Il répéta plusieurs fois que les bons-soins de sa fille pro- 
longeraient a vie, et qewil eraignait de manquerde parole à sa femme. 
Gesina voalut Parcompagnef jusque chez lui, ct, àson retour, elle ne se 
déshabilla pas; elle ne se mit pas aa lit, bien certaine qu'on ne la laisse- 
rait pas doranir. . ‚ 

Le message attenda n'arriva que vers quatre henres du matin. Te père 
Timen, tombé subitement matade, vonlait voir absolument sa fille. Gesina 
accourut, et ne quitta plus son père qu’après lui avoir fermé'les yeny, In 
sieurs témoins de Fa mort dn vicillard déclarèrent que madame inenbass 
avait montré le plus grand calme, ane sérénité que la religion seule pou- 
vait ezpliqner. Se rappelant qu’un pen d'eanet de vin avait sonlagé les 
souffrances de Johanna. elle alla en chercher pour le pêre Timm, qu'elle 
retronva assis par terre, déjà en _proie au délire, parlant desa bienheureuse 
femme, qu'il vovait, disait-il, assise sur le lit où elle l'attendait, Il mourut 
le 28 juin. Ee 

Ces morls prédites par les devineresses, dont Gesina avait colporté les 
oraelrs, n'exeilèrent ni soupgon, ni surprise. Son pelit Heinrich fat le seul 
qui lui demanda:e Pourquoi Dieu lui prenait ainsi tous ses enfants? » 
« Cette question fat comme un coup de poignard pour elle, car Heinrich 
était son Benjarnin, » Gela ne P'empêcha point de leinpoisonner à son tour. 
Les souffrances du pauvre enfant furent si atreces,-qae l'herrible femme 
elle-même eat un moment de regret, et envoya chercher du lait, qu’clle 
supposait être un antidote contre Parsenic. Heinrich, dans les convulsions 
et dans le délire, croyait voir ses frères et sceurs morts avant lui, « Mère ! 
s'écriait-il, regarde done Adeline à côté da poële ; com:ne elle me sourit ! 
Voilà anssì mon père : je vais le rejoindre, » 

Cependant la rapicité avee laquelle tous ces événements s’útaient suivis 
ezeitant l'attention et provoquant des rameurs, leg amis de madame Mil- 
tenbarg lui consvillèrent de faire provéder à l'autopsie da dernier enfant, 
Le médecin déclara qu'il était mort d'une introsusception d'intestins, et 
personne ne s'avisa de disenter ce jugement, il n'en fut plas question ; 
seulement la voix publique proctamait.madame Miltenburg la plus infor- 
tunée des femmos. NN 

“Peu de temps après, Gesina, toinbée malade elle-même , se vit à deux 
pas de la fosse sans revenir à des sentiments plus humains; mais à partir 
de cette époque, elle essaya pluis que jamais de racheter ses crises par une 
sêrie de bonnes oeuvres , ct de maintenir toujours la balance en sa faveur. 
Elle soulageait toutes les intfortunes qui s’adressaient à elle, et cherchait à 
découvrir les pauvres honteux pour les sonlager. Entre autres actes de gé- 
nérosité, elle fit présent à une tante du côté paternel d'une pièce de terre 
qui lui était échue avec le reste da petit patrimoine da vieillard.. 

Sa prochaine victisne fut son frère, qui revint, on ne peut plus mal à 
propos, de la guerre, usé et matilé, Gesina eroyait avoir de puissanls mo- 
tifs pour se débarrasser de lui, D'abord, il la faisait rougir sons tous -Ies 
rapparts 3 c’était une triste parenté. pour une femme de bon ton , l'arrivée 
d'un tel personnage ne pouvait maaquer Je nuire à ses projets d’bymen ; 
Goltfried deviendrait encore plus froid , et puis Pinvalide réclamait natu- 
rellement sa part d'héritage. 

Le pauvre diable, arrivé an vendredi, fut empoisonné le dimanche par 
sa seur. C'est, ainsi quelle se souvenait des dernières recommandations de 
lenr mêrc. Dans Île délire de son cerveau, il ne parlait quede son cheval, 
desa maîtresse et de Napoléon. IÌ expira dans d’allreuses tortares, mêlant 
aux eris que lui arrachait la souffranee, celui qu'il avait tant de fois. po:rssé 
sur les- champs de bataille dans les rangs frangais, le cride « Vive Pempe- 
reur Ì » On était alors au 1°r juin 1846. 

Tous les obstacles se trauvaient levés, mais Gotlfried ne se déclarait pas 
davantage, bien que Gesina leût soigné dans une maladie grave et comblé 
de prévenanees. Pas un mot de mariage, et pourtant son honneur se tron- 
vait en_péril, Des amis communs ayant cru devoir. intervenir, Gott- 
fried se fit encore tirer l'oreille ; peut-être ne l'aimait-il plus, ou bien était- 
ee un pressentiment, comme on dit que le ciel en envoie, Du côté de Ge- 
sina, la passion, s’il y en avait jamais eu, était depuis longternps éteinte, 
mais ce mariage entrait dans ses plans ; il était d'ailleurs devenu une né- 
eessité. Gollfried promettait enfin de s’exéeuter, quand après deux publi- 
cations de bans, Gesina réfléchit que cet amant ingrat lépousait par con- 
trainte, et qu'elle ferait bien de lui donner aussi « quelque chose.» Le 
plas tôt serait le mieux, ear il était homie à se dédire encore cl à 
vourrir d'autres projets, tendis quan lit de mort, il n’hésiterait pas à légi- 
timer son enfant, à l’épouser-én articulo mortis. Le nom de Gottfried, sa 
fortune, lut appartiendraient aïnsi sans qu'elle en eûtles charges. Elle 
Pempoisonna done avec de Parsenie mêlé à de l'orgeat, le jour mêrne de la 
dernière publication des ban3;Le mariage fut célébré lorsque Gottfried al- 
lait rendre Pâme 4 il ezigea d'elle la promesse de ne pas prendre un troi- 
sième mari, et ce fut sur cette promesse qu'elle se fonda poar repousser plas 
tard tous les prétendants. « Je ne puis manguer, disait-elle,an serment que 
jat fait à mon bienheureux Gottfried. » ln 

La mort de ce dernier ne pouvait éveiller aucun soupgom. Comment 
s'imaginer, en effet, qu’aprés avoir tant désiré ee mariage, madame Milten- 
burg cût choisile jour de sa célébration ponr empoisonner son nouveau 
mari ? à 

Devenue madame Gottfried, comtesse d'Orlamunde, Gesina paraît s’ê- 
tre donné le temps de respirer, Dé 1819 à 1823, elle ne fit aucun usage de 
son terrible ezpédient ; mais après avoir fait table rase autour d'elle, après 
avoir Lué maris, enfants, père et mère, était-elle heureuse ? Pouvait-elle 
Pêtre ? Le sentiment dela solitude lui pesait 3 elle avone dans ses confes- 
sions qu'elle ne s’était jamais trouvée plus misérable qu’après avoir atteint 
son but. Depuis la mort d’Heinrich, son coeur, s’il fant Pen croire, s’était 
aussi ouvert aux remords ; elle ne pouvait voir d'autres femmes entourées 
de leurs enfants sans regretter les siens ; la vue des jeunes et joyeuses cré- 
atures qui passaient sous ses croisées en allant et en revenant de l’éeole 
déchirait son cceur. « Elle s'enfermait dans sa ebambre pour fondre en lar- 
mes, et lorsque la pâle lane luisait sur sa tête, elle se promenait sur le do- 
maine dont elle était maintenant Panique propriétaire, et se demandait 
comment clle Pavait gagné!» i 


Ces mouvements d’humanité duraieng pen. C'étaient de rapides éelairs | 


qui sillonnaient une épaisse nuit. 

Il paraît que le bienheurenx Gottfried , carsa veuve improviste ne lap- 
pelait plus autremeut „avait des dettes ; le domaine était Iypothéqué , ct 
comme elle faisait de grandes dépenses ‚ comme ik lui fallait fniee-bien. des 















charités pour maintenie la balance , elle se trouva peu à peù Ee 
des embarras d'argent. C'est alors qu’elte se tia avee un CEP es tes 
homme riche , et d'une grande famille , assez intluent pear q' med 
cularités de leur liaison soient restées secrètes. On sait ae ne zl 
M. X. prêtait À madame Gottfried des sommes tg ee iD 
avait soin d'en exiger un regu. Cette précantion lut Eke did ded 

bon Perrpoisonner, paisqu’on ne panvaik détruire avec Îui es 7e 

créances ? En ree dR 

Les rapports de Gesina avec M,K, fypent. pour elle une SOU î 
ments et de plaisirs, IÌ lui donnait des fstes brillantes, des loges * ov 
de Brême ; il Paccablait de galanteries et de présents. Pour hie d 
propres expressions: « Elle commenga à revivre, elle oublia le p 
erat la plus heureuse femme du monde. » bin oe 

Parmi les prétendants à sa main, caril y en avait dopimiâtresP 
des deux premiers maris n’effrayait pas, se trouvait M. Zummerf 
mariage,de l'aveu-de Gesina, était alors pour elle hors de question. 

« TRT on KG rps rembourré 
persoune était artificielle, son visage peint, son corp zeeer 
eclai d'une poupée. Tout ce quelle pouvait faire, était de se i bob 
tiser par tout le monde, sans permettre à personne de la ie 
trop près. Elle n'épousa done pas Zimmermann, mais ect zi 4 
bon à exploiter, elle lui emprunta de largent, et counne il n'e 7 
pradenee de M. X., elle 'empoisonna pour acquitter sa dette. Sep d 
ainie, Marie Heckendorf, ayant offensée vers le même temps» par 
seils importuns, elle lui donna ausside légères doses daden ì 
pour la ter, mais assez pour lui faire perdre l'usage des pieds et ij 
ce quï ne valait guère mieux ponr une pauvre fille obligée de vivr 
travail. 

Aprèë la mott de Zimmermann, madame Gottfried fit un p 
à Hanovre où elle fut regne dans la meilleure société, fêtée et adi 
famille, da nom de Klein, fascinge par le charme de ses mani 
bla de prévenanees. Pendant sen séjour dans cette ville, elle é 
tres les plus affectneuses à Marie Heekendorf, lui offrant de paf 
de sa maladie et Ini prêchant la résignation. É 

Les cireonstanees da retour de wadame Gottfried à Brême ne 3 
de nature à lui faite onblier sa réception à Hanovre. Ses eréanciers 
mentaient horriblement ; elle fat obligée de donner « quelque 
plusieurs pour s'en débarrasser. Toutes sortes de gens curent part 
distribation. L’au des eas les plus lamentables fut celui d'une { 
tresse de musique, nommé Anna Myerholtz, unique soutien d ' 
togénaire ct aveugle. Gesina feignit d'entourer de soins sa victte 
dernier moment, et après luiavoir fermé les yeux, elle ouvrit fe 
de la jeune fille et lui enleva-toutes ses épargnes. in 

Se trouvaat un soir au spectacle avec une amiequi pleuratt 4 
sentation d’Harnlet , elle lui dit de sécher ses larmes, « car, gräët 
ce n’était qu'une pièce de théátre ! » 

II serait trop long de donner ici le catalogue de tontes les 
qù’elle empoisonna. A la plus fégère offense, à la moindre COM 
elle répondait par une dase plus ou moins forte d'arseuic , ne tuê 
fait que ceux dont la mort servait ses desseins ou ta tirait de que 
barras. C'est ainsi quelle expédia son ami Joham Mosees , qui 
aussi prêté de Fargent, et sa fidèle servante Beta Cornelius 
amassé, à force d’économie „ cinquante doltars ; ecla suffit pott 
maîtresse. Ledigne M. Klein de Hanovre, étant venu à son ard; 
prêt assez considérable, eut le même sort. Elle empoisonna même 
famille , mais le-chof seul mourut. ke 

Un des motifs de son dernier crime, de celui qui devait rafin % 
quer et délivrer le monde de ce démon, fut le désespoir. Elle, 
d’être soupgonnée par M. Rumpf: «° Lo ciel et la terre lui sembla'® 
ligués contre elle, » ct c'est ane satisfaction pour la conscience ht 
voir madame Gottfried en proie à des angoissees plus terrihles gl 
frances de ses victimes. Kclatait-il un orage, un incendie, la rt# 
dait-elle, se farsait-il en temaelte dans Ia rne, madame: Gattfrië 
tdujours Pebjet d&ces menaces du ciel el. des hommes! Les sp 
victimes la poursuivaient, et c'est auprès de leurs tombseans gif? 
chait un refuge! 

Arrêtée, comme on l'a va plus haut, le 6 mars 1828, pour a 
sonné M. Rumpf, la procédure établit qu'elle avait fait périr pas 
qrünze personnes; poùr le nombre de celles qu'elle avait réduitef 
des jours malheareax, fl fut ienpossible de le döterminer; k 

Ou demandera peat-être où elle se procurait l'arsenie nécest 
de forfaits sans éveiller les soûpgons. Elle l'achetait dans de pelië 
sous la forme de mort aux rats. Se trouvant un jour dans use 
blique avec M. Klein et son fils, et voyant vendre de l'arsenie, € 
de ne pas savoir ceqne c'était, et comune on le lui etpfliqua, & 
Klein fils de lui en acheter, car elle n’osait, disait-elte, toucher? 
chose. Ben ber ed 

Mais en admettant que Gesina Timm, devenne madame Gotté 
tesse d'Orlaimunde, ait. été la plus habile hypocrite dit monde, 4 
dienne la plus consommée, sa longne impunité, le succès.de s&: 
Lion, ne nous en élonnent pas moins. La mort semblait suivre ses 
ses viclimes monraient de la même manière} la prétenduc 
moissonnait autour d'elle avait excité l'attention au point de la 
objet de commisération ; comment ne se trouva-t-il pas un esprik: 
un homme de l'art pour sonder le inystère, pour gonlever le voilê 
une fois, cela nous passe et noas donne une pauvre idée de la mé 
et du corps médical de la ville libre de Brême à ette époqgae. 

Le plus grand elfrov de madame Gottfried, après sa condaritt 
n'était pas d'avoir à comparaftre. devant Dicu ; ce n'était pas 
Péchafaad ; elle craignait d'être condamnée à un supplice inusiù 
cadavres de ses victimes, enterrée vivante avec elles, on jetée on 
bêtes féroces de la ménagerie ambolante qu'on montrait alors à B 
de ses plus pénibles épreuves fut de voir son portrait fait dans 
Elle était représentée vêtuc de la robe des prisonnières, dépouillës 
ses atlraits emprantés, rédnite au sqaclette, mais elle se consold 
erael échec àson amour-propre, en faisant observer que le nez at 
était encore beau. et EE , 

Madame Gottfried ne monta sar Péchafand que trois ans après $ 
tation. L'idée de paraître en public dans cet état la tourmentaits 4 
de ze laisser mourir de faim, mais elle n’en eut pas le eour: 
recommandé aux geoliers dans le cas. où on la trouveräït mo 
mer la bouche ct d'essuyer la sucar de lagonie pour qwell 
hideuse. La toilette quelle devait revêtir pour le supplice. 
« inconvenante, vet ce nefut pas sans peine qu'elle se résigna aj 
Elle mourat comme elle avait vécu, avec uae profonde hypoctië 
tons les dehors de la piëté et da repentir. An moment où:sa tête êä 
milliers d'acclamations saluèrent cet acte tardif de la justice her 
Penvoyait enfin devant le grand juge. * A 

On voit eneorean musée de Brême la tête de l'erapoisongen®® 
vée dans de Pesprit-de-vin, et son sqüelette renfermé dans ùne # 

Un fait digne de remarque, c'est que le mobile dominant 
monstres, Ursinus, Zwanziger et Gottfried, la première orig® 
forfaits, fat ane passion qui n'en est pas même uhe dans l'opië 
de, tant on la traite avec indulgenee, la vaNITÉ. EEN 
A. (Dublin University Ma 
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Cours des Fonds Pul ij nn 


Baoersge L'Anvers cloe 18 août. ie 


Métalliques, 5 % ». — Naples „5 Kn. — Ard., 5% 16e ze 
rée ancienne,» . — Passive 5 %». — Latsdellesse 2. gon 


Bour-e 23 heures). Ardouin 16 t À. 


RER NGE AT TSS 8 ree irt 


UA HAYE, chez Léopold Loehenberg, Fege | 


